îâ  jeunefle  fnmçaîfe  fof-tour  ( dont  la  fatale  réaction,  avoir 
paru  ,eng.purdir  remhoufiafme  guerrier  ).  Ên  effet,  elle  fe 
précipite  vers  nos  frontières  avec  cet  air  d’affEirance  ôè  de 
îatisfaèbion  qui  préfage  les  fuccès  ; la  confiance  , fans  doute  , 
triple  les  forces  , devient  par  conféquenc  le  gagé  - 3c  fa 
caufe-des  triomphes  : ceft  cette  confiance  qui  a fait  attaquer 
ôc  vaincre  cette  fanàeufe  armée  napolitaine  par  une  poignée 
de  Français.  Les  défcnfeurs  des  trônes,  doivent  toujours 
fuir  devant  les  républicains,  parce  qu’on  doit  mieux  défendre 
fa  patrie , qu  un  maître. 

I 

Le  département  d*Eure>&-Loir , quoiqu’un  des  moins 
populeux  de  la  République,  vient  de  fournir  douze  cents 
confcrits  qui  paroiflent  difpofés  à fou  tenir  la  réputation  des 
bataill  ms  qui  les  ont  devancés  dans  la  carrière  des  combats 
êc  de  la  gloire.  L’amour  de  la  patrie  Ôc  de  la  liberté  pa- 
roi (Toit  primer  j chez^cetcê  intérefiance  jeunefîe  , cette  efpèce 
d’inftinâ:  , ce  fencinient  Ci  doux  qui  enchaîne  aux  foyers 
paternels. 

Ombre  généreufe  de  Marceau , tu  as  fans^  doute  trefTailIi 
€11  voyant  tes  jeunes  concitoyens  s’avancer  vers  des  périls 
glorieux.  Pour  t’imiter  êc  te  venger  , on  verra  toujours  leurs 
panaches  ^ j’ofe  le  prédire  j dans  le  chemin  de  l’honneur  , 
comme  celui  de  cet  autre  brave  , dont  le  feul  défaut , peut- 
être  , fut  d'être  couronné.  ^ 

Marceau,  l’émule  de  Turenne,  méritoit  de  terminer  fa 
glorieufe  carrière  comme  lui,  & de  périr  fur  le  terrein  qui, 
fans  doute  , feroit  devenu  , fans  le  coup  fataf,  le  théâtre 
d’une  viétûirej  qui  auroit  encore  agrandi  fa  réputation. 

Mais  dans  quel  inftant  la  Parque  trancha-t>elle  le  fil  de 
fes  ^belles  deftiné.es.?  ce  .fut  celui  où  une  beauté  touchante 
§ ^^he  âlloit  ùnif  ujie  rourônne  de  myrthe  âux  palmes 
^ui  om1>rageoient  fà  tête,  3c  . . . • . Mais  pardon  fi, 


guerrier  que  j ai 

vu  naître , que  j*aimois , ^ qui  eft  mort  en  faifant , de 
fon  corps , un  rempart  à laj  patrie  ; j’ai  cru  que  je 
vois  J que  je  devois  tncttic  jeter  quelques  fleurs 
tombe.  ^ 

Au  refte  , je  demande  mention  au  procès-verbal , 
de  l’ardeur  avec  laquelle  le^^eunes  con faits 
ment  d’Eure- &- Loir  fe  font  portés  vers  nos 
& du  zèle  que  les  adminlftrations  municipales , fur  - tout 
celles  de  Chartres  , ont  déployé  d^ans^cett^ 
occaflon. 


■) 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Nivofe  an  j.  ' 
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